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Une femme remarquable mais non titrël
(DuiGLons de Boston.)

Mesfeurs l Bdifteure
1.e port rait CI-dessus est une bonne rossere

blanîe de dMdame Lydia E Phlclaî,, d
Lynn. Mnss., qui avant tonis les autres êtrelilumIains, peut-tra véritablement appelée
. i/'anio cherie de la femme," comme qui
ques uns do ses correspondants se plaisunta.
l'appeler. Elle se dévoue snon couvre ave
vetu; cette oeuvrequi est le résultatd'une lIon
gue vie d'études. Elle est obligde de garde
nyeeelle six damos assistantes. pour aid-r
répondre à i immense corresnondance q',
'es. lege tous lesjours, chaque lettre revelnin

une luinladie d'un cnraetèrespéciail ou expri
iiinsit lai jno ceusée par une guérfsoýn. s'

poVgétal est une médecine dont llin at bonne et non mauvaise. J'en at in.l
môme fait l'examen et je m'en suis sntisfait

A raison de ses mérites incontestables. 1
est recommandé et prescrit par Ies meilleurs
rne.decins du pays. L'un dit: " Il agit comi-
me un charme et épargne beaucoup de dou-
leurs. Il guérira entièrement lit pire fortme
de lescnte de luterus, la leucorrhee, la
menstruation Irrégulière et doulourluse,
tous les dérangements de l'ovarie l'inilarn-
ination, les épanchements, tous les dérita
gements; et les faiblesses épinières qui en ré
sultent; et il est spécialement précieux
a t'époque du changement de vie.

Il pe'netre dans toutes les parties du syste.
Ie, et, dunne une vie et une vigueur nou-

v'elles.
Il niN'e ladébilité, la flatuosité, fait dis-

parnitre tout désir de stimulants et relève la
faiblesse de l'estomae. Il guérit l'enflure, les
maux de tête, la prostration nerveuse, la dé-
bilité générale. l'insomnie, l'accablemonte.t
l'indlgestion.

L'hubitude de mareber la tUte basse, qui
cause de la douleur, de la pesanteur et du
mal dans le dos, est toujours guérie dégniti-
vement par son usage.

Il agira en tous temps et en toutes circons.
tances en harmonie avec les lois qui gou-vernent le système de la femme.

Il no conte que $1 la bouteille ou six bon-
teilles pour 5 et est vendu par tous les phar-
maciens. Tout avis requis dans des cas Fpé-
cliux, et les noms de tous ceux dont la.san-
té a été parfaitement rétablie par l'usage du
Composé Végétal. peuvent être obtenus en
s'adressant à 3ad. P., avee un timbre pour
la réponse, a sa résidence à Lynn Mlas.

Pour les douleurs des rognons chez l'un on
l'autre sexe ce composé est sans rival com-
me le prouvent d'abondante témnignages.

" Les Pilules pour le Foie, de Mnd PInk.
hum," dit un écrivain. 'sont les meilleures
au nonde pour la gurison de la constipa-
tion, la constitution bilieuse et i engourdis-
sement du foie. Son Purificateur du Sang
o re des merveilles dans sa ligne spé tale.
etpminet bien d'égaler la popularité du

OTous doivent la respecter comme un ange
le mercle dont la seule ambition est de faire
du bien aux autres.

W'hladelphie, P&.

Manufacture à Stanstead, Q Com.
merce approvisionnd par les pharma
cieus de gros.
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HISTOIRE D'UN GENDRE ET D'UNE BELLE-MERE.

(ZN BIX TABLBAUX.)

Le cinquième jour, dès l'aube, on se demanda
mutuelk ment si C'était une persornalité. Vers midi
on en acquit la etitude de part et d'autre. On
échang< a alors des observations empreintes d'une
certaine vivacité.

Le sixième jour, finalement, la nature reprit le
dessus. Ils s'avouèrent vaincus, mais ils se sent tirent
renaître en revenant à leurs premières haines. Tous
les hommes compétents déclarèrent la chose impos-
sible, et ne regardèrent la tentative que conume un
défi inEenté aux lois de l'attraction.

FE UiLLETON du 'CANARI~ corde, d'es calader la nacelle d'où que dé-olation, mais cela passa vite
F partait une vive fusilade. quand il s'aperçut que snn confrère,

Le ballon, cependant, cherchait à le correspondant do Times, avait à
fltJlS",fll'(XÌflilrf8o se de'gauer et donnait des secousscsfbord deux douzaines de pigeons voryvoyas Irseh iills1

terribles à l'hôtel de ville. Rosengar. ageurs, destinés à porter ses dépè-
DE ten faisait doubler les feux ; le mo- ches au télégraphe du Honduras,

Sallimi' Ular4iN#d-Dil ment approchait où les nordistes al-Jpays neutre.
Pans les 5 ou 6 parties du monde laient atteindre la nacelle. Soudain. Par malheur, les pigeons étaient

et dan'ts tous les pa.ysa connus après une formidable secousse, un enfermés dans une cage, dont la ro-
et mêm. inconnus de y. craquement re fit entendre, le monu- porter du Tintes, gardait tonjours la

Jules Verne. ment sembla se déchirer de haut en clef; Guy de Beaugency tourna ses
bas <t les nordistes poussèrent de batteries du côté de la sensible Bar-
cris d'inquiétude. Un dernier bond bara Twicklish., la nouvelle épouse

DEUXIEME PARTIE triompha de l'ob>tacle, l'aérostat s'é- de Philoctète Mortimer, et, dans le
leva dans les airs avec un morceau double but de tirer le plus de rensei-

LES DEUX AIMERIQUES du beffroi décapité ! Ignements po-sibles et de trouver le
- Le général Mandibul, le reporter moyen de les faire partir, il tenta

Le plus étonné de inns les hnmme Guy de Beaugency et quelques hnm d'apprivoiser le cour do la tendre da-
fut le correspondant du Figaro •i mes accrochés aux débais du beffroi me.
était juché, une lunette à la main étaient emportés par la Clarisse Har Les ballans sudistes, pendant ce

au dernier étage di bdfroi. sous la lowce, le ballon cuirassé de Philéas I temps, avaient quitté le ciel de Ca'-
girouette, et rédigeait une dépshe à Les prisonniers trouvèrent dans le man-City ; trouvant cette ville bien
son journal, quand la première se- ballon tous les égards dus à leur défendue par les locomotives blin-
couso imprimée par le balon le ren- malheur. Le reporter du Times, Phi- iées,ils étaient partis dans deux direc-
versa sur le dos. Quand il vit le bal- lootète Mortimer, emmené par Phi. tions différentes les uns pour aller ra.

Ion de Philéas Pt'gt accroché lar la léas avec l'ex-miss Barbara Twick vager les ports do la côte, et les au-

flèche, il cog°rit bien vite linîpor- li'h, maintenant madame Mortimer, tres avec l'ordre précis de remonter

tance de la capture et réussit à s'î nu- s employa pour rendre leur situati. dans le Nord, en brulant toutes les

parer de la urosse arcre du ballon, tion supportable. riches ville de cette région ; en agis-
qu'il fixa solidement dansles poutres Le reporter du Figaro, craignant sant de cette façon, on était à peu
Maîdibul tt ses au data le r- juini- de ne pouvoir, en ballon, correspon- près certain d'avoir une avance sur

ie bientôt. Il s'agissait:, avec cette dre avec son journal, montra quel- les locomotives blindées, obligées de
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courir à droite et à gauche pour les
besoins de la défense.

L'aérostat de Philéas, la Clarise
Earlowe, nom gracieux donné par le
poétiqut Philéas, filait en avant, en-
traînant dans son sillage une légère
chaloupe aérienne.

Déjà la Clarisse Baroue avait
foudroyé deux villes importantes, a-
vec un certain nombre de bourgs,
sous une pluie d'obus ; présentement,
l'aérostat s'en allaii, à la tête d'une
petite escadre, bombarder un gros
port de commerce. Mandibul, furieux
se consumait eu projets d'évasion,
pendant que Guy de Beaugency,
pris d'une soif de correspondance im-
ios.sible à satisfaire, tournait autour
d's pigeons et de l'épouse du reporter
du Tintes.

O douleur I à chaque évènement
important, Philoctète Mortimer char-
geait un de ses volatiles d'une dépê-
che écrite en caractères microscopi-
ques 1 Leur nombre diminuait, il fal-
lait agir promptement.

Beaugency était déjà bien vu de la
sensible Barbara, qu'il charmait par
de longues tirades sur les droits sa-
crée de la femme ; une inspiration
lui vint qui précipita les choses.

Ecoutez, lui dit il un matin qu'ils
prenaient le frais sur la dunette su.
périeure de la Clarisse Hurlo me, au
bruit des bombardes, écoutez, ohère
Barbara, si vous me permettes de
vous appeler de ce doux nom..., il
nie faut vous dire, quoiq t'il m'en
coûte de por ter une main cruelle sur
vos rêves poétiques et de faucher vos
illusions daus leur fleur I Muis il le
faut ! Je dois vous sauver 1..... Sa-
chez-le donc ! Mortimer, le traître
Philoctète, est bigame et peut être
trigame Il A on ami, le général Man-
dibul, dit connaître à New-York une
madame Mortimer. et je sais qu'il en
existe une autre à Paris, où j'ai beau-
coup connu Mortimer I 0 infamie I
au lieu d'être l'angedu foyer, l'uni.
que épouse, vous seriez lo numéro
trois du traître Il 1

-Horrible I Horrible sanglota
l'infortunée Barbara.

-Cela ne sera pas I s'écria Beau-
geCncy. Fuyez ce misérable. Votre pa-
trie admet la divorce 1 O ange, dé-
ployez vos ailes !.... Et si j'osais es-
pérer qu'un jour ...

Barbar tirait déjà son calepin,
Beaugency avait réussi, il signa tout
ce qu'elle voulut 1

-Fuyons ! fuyons! s' écriait-il.
Barbara recula, croyant qu'il vou.

lait se précipiter avec elle à travers
la couche de quatre mille mètres d'a-
zur qui les séparaient de la terre.

-Ne craignez rien I nous pouvons
fuir, mais plus confortablement, 8 ma
douce amie I

Et Beaugency révéla tout bas à
Barbara tous les détails d'un plan d'é-
vasion, élaboré avec le général Man-
dibul. Barbara consentit à tout ;quand
le triomphant reporter quitta la du-
nette avec elle, tout était arrangé, les
rôles distribués et l'heure fixée.

Se sauver d'un ballon planant à
quatre mille mètres d'altitude n'est
en aucun temps, une chose facile,
mais s'dyader d'un ballon de guerre,
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et gardé par des factionnai-
jeilld par de vigilants officiers,

.a entreprie terriblemdnt dan-
.use. Ceperidant, Mandibul et

-auîg'eony étaient résolus à tout ris-
lu er.

Beaugency avait passé la soirée
dans la cabine du correspondant du
rimes; vers minit au moment de
prendre congé de Mortimer, il lui mit
brusquement sous le nez une torpille
à chloroforme éventée, mais encore
sufli-ante pour foudroyer à bout par-
lant. Le reporter ne poussa pas un cri.
il 'uffai-sa endormi pour huit jours
ait moil s.

13eauagen 'y endossa le caban de
Maortiier, ens rabaissa le capuchon
sur ses yeux et sortit avec Barbare.
Lt.flici.r de garda dan" lP salon le prit
pour Mortim-.r et crut qu,il allait
poétiquemant contempler les éloile'
avec .a douce moitié. Barbara seule
gagna la dunette, Beaugency so diri-
g-a vers la cabine des prisonniers, à
l'entre-poi.t. L'homme _do garde, sans
défiance, le laissa venir. Beaugency
renouvela la ianoeuvre de la torpille,
1 homme tomba. Vivement Beangen-
cy ouvrit la porte. Mandibul et ses
houmes étasient là. Jie factionnaire
endormi fut attiré dans la cabine, et
l'un des prisonniers prit Fon caban et
sa place. Il s'agissait maintenant de-
sortir pair une étroite meurtrière ou-
verte sur l'infini et de se hisser à la
force du poignet sur la dinettagardée
précédemment par un factionnaire
que Baibara devait avoir aussi ehto-
rformé.

Un léger appel de cette dernière fit
connaître aux fugitifs qu'elle avait
réussi. Le reste n'émait plus rien , les
.huit prisonniers se liseèrent sur la du-
.nette à la laic du poignet; la robus-
le Barbara était là qui les aidait à
franchir le bartingage. Quand les
!huit.hommes furent réuni", on se di-
nrige'a en rampant vers la ballon cha-
iloMpe amarré à l'arrière.

.Quelques difficultés se présentaient
encorl, deux homnmes veillaient de ce
eGt Ils-ba-ra et Beaugeney, devi-
tant bras dessus bras dessous, prirent
lest devants ci: vinrent causer deux
minutes avec les lhationnaires : ou
leur fit 1bnuFsqutuemnt respirer les tor-
pilles et le anage futlibre,

Avec qul bonheur leI prisonniers
délivrés s'imotalltrenit dacs le petit
ballon--chaloupa I Libres I Libres I ré-
pétait Munaidibul. Il J'allatit détacher
les amarres et s'éloigner rapîidement
de la Clarisse Blaarluwe. Pendant que
les marins sciaient les cordes, Guy de
Beaugency s'était précipité verk la
cage aux pigeons du correspondant
du Times et la rapportait triompha-
'emlent.

-Vite I vite I s'écriait-il. démar-
I voilà qu'on vient relever les

be
i EtC' certain brouhaha s'élevait dans

ar du gros lallon, on venait
vrir le premier faetionnaire

'. foril' Des bruits de pas s'en-
chdore a r ou montait sur la dunette.

tendait uoar côble fut tranché d un

Le de auhe, et le ballon-chaloupe,
Letp de a tos aérostat qui mar-

coup d u h le veut, bondit un ar.tiè-
détaché du -nule "ealarmo sonnait
chait contre , s'adisteia
ro. Il était U. .ra slu its

he-1-urra o sti haloupe s'était d-
Le petit ballon 'i DotquatrC Cents

levé subitement à tri. la jottiile des
mètres ' au-dessus do 'adds nouvbl
ballons sudistes ; les éN fanau blus
voir toute l'escadre à Un grand
défiler sous leurs pieds. ir bord, on

brianlebts se faisait à ICI i des tram-

percevait les notes stridente 1 manmou-

pettes a vapeur indiquant les.
vres d'ensemble.

(A continuer.)

%s

u"Sito étonnante du compi. u
végétal reu ùad Lydia l. inkha.
das les diff ruta ymaladies des fein-
mns prouve l'importance tic cette dé-
Couverte biefaisante et démontre l
aousvte cete dame sait en tirer le tr

rand parti possible.- DrdHas- n'
kedi.d

MONTREAL, 3 MARS 1883

Le CANARID parait tous les samedis. L'abon-
nement est de s, centin par aimée. invariable-
mont payable d'avance, U n ne prend pas d'a-
bonnement pour moins d'un an. Nous le ven-
dons aux agents huit centins la douzaine, payable
tous les mois.

Vingt par cent de commission accordée a toute
personne qui nous fera parvenir une liste de
cinq abonnés ou plus.

&nanonces: Preml.,o inseo..un, n ceetins par
ligne; chaque insertion subséquente, cinq centins
par ligne. Conditions spéciales pour les annonces

long terme.
Ilins. A. H. Cervais. de H-averhili, Mass.

est tutorisi à prendre des abonnemnents.

A. VILIATerZA1. & Cls.,
Editeurs- Propriétaires,

niilte 3-5. No. 8 Rue Ste. Thérèse.

Silhouettes Politiquies
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HoN. J. L. BzAunRy

Mrc--edi 28 Fivrier

Mon cher directeur,-Aui moment
de vous adresser cette silh'ouettej. me
souviens qu'on est à Montréal en
pleine lutte éleerorle J - reeints done
snon envoi à la semaine prociaine pour
être complètement libre.

NEiro

CAUSERIE

Outre les différentes manies que
j'ai essayé de ridieuliser dans ces
caiseries, il en est une autre dont j.
veux parler aujourd haaai, c'est c-lle le
lAire le gros c'est à dire d p paraîtrtI
plus riche qu'on n'est en réalité. Quoi
de plus miais que cetto manie qui,
malheureusement est beaucoup plu-
f'réquente qu'on ne parait le croire ?
En eff.t ai l'on voit tant de faillites,
tant de catastroph-is fiaancières c'est.
dû en grande partie à ce triste tra.
vers. Afin de paraître plus riche que
son voisin, on fait des dépenses extra
vagantes on se ruine ei folies de tou-
te sorte. La plupart du temps le luxe
que déploient les malheureux qui
sont affectés de la manie dont je par-
le, est fait de privations, leur clat
ienteur vient d'une indigence voloi-

taire-. C'est à force de mirére réelle
qu'ils parviennent à avoir l'air riches.
Ils seront malheureux, mais on les
croira heureux et voilà le bonheur
qui leur pliaît, le bonheur auquel il.,
f'ront héroiquenient tous les sacrii-
ces. 1|s laisseront protester un billet
pour acheter une robe de bal à ma.
dame,ils donneront le pot-au-feu avee
l-quel ils auraient dind, pour acheter
des coquilles d huîtres qu'ils jetteront
suigneusement à leur porte, ils ne di
neront las suais les voisins diront
" Les co jums 1 ils ont mangé des
huîtres. " - Ça ne les engraisse pas.
mnais ça les rund bouffis, et ils animent
mieux cela.

Le plus triste dans tout ceci, c'est
que cette manie defaire legros, cette
lianie de briller, c est à dir de cher-
cher son plaisir dans l'humiliation
des autres est derceendue jusque dans
la classe ouvrière. Autrefois les ou-
vriers étaient habillés autrement que
leurs patrons, mais ils n'étaient pas
plus mal habillés. Anjourd'hui ils
veulent avoir le costume des bour-
geois - Or qu'arrive-t-il ? Supposons

u'ils ne reculent pas devant les prix
'un gros tailleur, et que leurs habit>

toient aussi bien faits que ceux des
bourgeois; -ne tenons pas compte
du nombre de journées de travail et
des privations pour toute une famille
que représente ce bel habit - mais
songeons seulement que l'ouvrier ne
le mettra tout au plus que le di-
manche, tandis que le bourgeois met
le sien tous les jours. Si alors l'habit
'e celui-ci lui dure un an avant d'a-
a usé, l'habit do l'ouvrier, qu'il

'ira mis que cinquante-deux fois
's l'annde, lui durera juste sept

ans. Or qu'est ce qu'un habit sept
ans après la mode sous l'empire de
laquelle il a été coupé ? Un affaîble-
Inent groe.squae. un déguisement à
ameter tnus les gamins da quarîier.
quelque chose d'aissi ridicule qu'un
costunfq du polichinelle ou de pierrot.;
e'east..dire que l'ouvrier pour être lia.
billé et monsieur n'arrive qu'à être
pendant six ars sur sept une sorte de
inasqua Faris le& cireon-tances atté
nuanstes dis earnava·l.

]temarqiuons encore qîe même lors
de la fraiclaur de Iliabit, lors di sa
gloire, l'ouvrier, qiti la, inet Cet habit
aquie cm iante-deax fois par ais, lia-
lait. qui dort p~endant trois-ca-ut tra-iz.
jours, n'ont pas lu te mi's de s'aacoua-
ianiser l'lin à l'autre - n h oue à la
gênae de 1 habit. l'Iiubit. toux inaove-
ii-nt un peu bruasuie's de I homme-;
ils se vont mal récipro tieient, tois>
'leux sont gaudies et iialairoits.Bieni-
lamureux l'ouvrier q'ai.dégui-é es mon
deur, ie croit pas devoir parler pré-

E t iei-emiti, 'et lier les msots entre.
eux par des s oi des 1 malencontreux
auxquaaels il ne po'nse pas pendant la
semaine. Le front basand les mair a
rudes et caleses, snt une b -auté
pour l'oivrier quand il est inis selon
son état ; ce st un ridicule avec l'habit
'le monsieur. Tel ouvrier dont oîi
dira dans ha semaine, en le voyant
passer: I" Voilà un bul hmiannms-, un
ouvrier qui a l'air distingud." fera
dire de lui le dimnanche: ' Voilà un]
mionsieur bien commun."

Les femmes .ont tombées dans la
mine erreur. Je ne veux pas parier
ici de celles qui font semblant d être
riches, et qui font de l'hermine vee
alu lapin oa du chat, je veux dir'
seulement un mot des ouvrières et des.

dervantes. C'est à ub tel poi-it au
joîard liai dans notre bana ville de
Montréal qu'on peut à peine disti n-
l'u"r h servante de la da'ua qui l'e

A ce propns, il est arrivé une chose
bien drôle l'hiver dernier.

U monsieur réeinaeient arrivé
d'Europe, et que j'ai l'honneur de
compter au nombre de mes amis,
avait un pantalon à faire réparer, et
chorehait une couturière. Passant
dans une des rues de Montréal, i
aperçoit sur une porte l'affiche sui
ýnnte : " Mlle X..., coud dans les
hardes d lîommîane. Il entre. La cou
t irière ét ait absente, mais on le prie
de vouloir bien laisser son adresse.
lui assurant que Mlle X... se ferait
an plaitir d'aller prendre ses ordres.
X.. D... (c'est le nom de mon ami)
li-su sun adresse et rentra chez lui.
Quelques heures après, il était à sa
ebambre tranquillement occupé à lire
quand la bonne vint frapper et lui
dire qu'une dame le demandait au sa-
ion. -' Une dame I se dit M. D.-:
trrrrrrrr... ! je suis loin d'C-tre en toi-
lette." Il s'empressa de passer un
hubit, se donna deux ou trois coup"s
de brosse, et descendit. En airivant
au salon, il aperçut sur le sofa un
atias de soie, de velours et de plumes
d'autruche de toutes les couleurs.

I' Ce doit être la dame en question,"
pensa ilmon ami et, prenant son plus
beau sourire, il dit (n faisant une pro-
fende révérence:

-Madame à qui ai-je l'honneur
de présenter mes hommages ?

-C'est moi que j'viens pour race-
moder vos culottes

lon ami faillit avoir un coup de
sang tant il fat surpris. Il fut un
moment sans pouvoir proférer une pa-
role. Enfiu, reprenant son sang-froid:

-Ah 1 c'est vous qui êtes la cou.
lu'ière ?

-Oui, monsieur.
-En.oe cas, madame, veuillez me

suivre, je vais vous dire ce que je
veux.

-Comment ! vous suivre, j'pense
pas, vous pouvez ben m'enporter ça
iutte.

Nouvelle surprise de mon ami qui
cette fois perdit patience.

-Très-bien, madame, dit.il, mais
vous pouvez vous retirer, je n'ai plus
besoin de vos services.

Quand donc comprendra-tron tout

le ridicule de cette manie que noule
stigmatienns aujourd'hui et qui fait
la ruine de tant du familles Y Vivez
suivant vos moyens, et si vous êts
ouvrier, ne cher- lez pas à vous de-
guiser. Portez l'habit qui convient à
votre état, et n'en rougissez pas: c'est
-o plus honorable.

Aprè un an passé à l'école de me%.
alecine de Paris, un jyune canadien
rveenit il y a quelques semairnes
ehi z son oncle, euré d'une paroisse
le campugne, où tont le mnnde va à
ra lu '"sa. Le adocteur on herb,- n'avait
las tardé à Paris, dans un milieus
tuAssi inpie qu'iniaioral, à perdre ses
Principes religieux. Cependant lao joe r
.iîi snivit son arrivée étant un di-
,nanehe, il ne voulut pas c . jour lia

braver le sentiment religieux de tonu-
te une paroisse et il as-ita à la mes-
se pour foire comme les autres. Or-il
i·dviit que le curé prêcha sur la di
vir.ité du Notre Seigneur Jésus-
(.lî'ist prouvée par ses miracles. A
i issue de la messe, notre j-:ue Eeu-
lape trotva bon de mnîttrer à 4s1 on-
celles- b!nl', s choses qu'il aivait appri-.
1-s dans sot vuyage. - Mon ocl li
dit-il, d'un toit gîiguanard et en fui-
iant ses mnoustachses naissantes, vou
avez fort bien prOché. mais je vou
-irais bien, savoir ue que C'est qu'u"a
intracle. " - Ah I tu aie sais pas cv
que c est qu'un miracle ? lui répon
dit le curé. Mets-toi l devant la ece
munée, tourne moi le dos et je vais te
lu montrer." Le jeune homme obéit :
en aaême temps l'onele lui appliune

ain vigoureux coup de pied. Le neveu
bondit. porte les deux mailotu à l'en.

·Irait frappé et se retourne en diant :
- Mais, mon oncle, vous. ue laite-
ual 1' - Eh I mni neveu, répon lit
le malin curé, sache que si je ne t'a-
vais pas fait mal, ç'eût été un mira-

Il paraît que le jeune étourdi com-
prit mieux cette leçon qu'uue défiiui-
liou selon les règles d la logique d A-
ristote.

M. PAUL FEVAL.

La presse de Paris, commne la plu-
part des journaux du C.anada, a lait
connaître am monde des lettres et de.
arts, que cet éminent écrivain venait.
d'être frappé de paralysie, et qu'ut.
autre accident l'avait plongd dans
une ruina presque complète.

Un des aisis de l'illustre roman-
cier, M. de Pane, qui l'a visité dans
son malheair, érit ce qui suit :

" 1 Paul Féval et sa vaillante com-
pagne, doux, résignés, sans une plain
te, mais non pas sans inquiètude Iils
'amat huit enfants) m'ont dit avec leur
dignité simple.

"-Que ceux qui veulent bien
nous aimer agissent librement pour
nous. Il y aurait, à refuser leur con-
cours, un orgueil msa placé. Nous
an'aurions jamais sollicité l'interven-
tion généreuse dont vous ious par-
lez. Du moment qu'elle s'tffre à no-
tre infortune, uous l'acceptons avec
reconnaissance."

Cette situation, telle qu'avouée, est
navrante. et nul doute qu'un appel
fait à nos poètes, littérateurs, journa.
listes, et autres éerivains, au clergé,
aux hommes de profession, à la jeu.
nesse de nos collèges classiques, uni-
versités, cie, serait entendu favora-
blement.

Parfaitement rassuré sur ee point
nous n'hésitons aucunement à faire
appel au coeur et au dévouement de
la classe instruite du Canada, et de
la province de Québec en particulier,
en ouvrant de suite une

LISTE DE SOUSCRIPTION EN PA-
VEUR DE.

M. PAUL PEVAL.

dans les bureaux de l'Album des Fa-
milles, laquelle sera close le 6 mars,
et les offrandes expédiées à l'illustre
écrivain dès le lendemain.

Nous invitons la presse française
des villes et campagnes à faire con-
naître ce projet de souscription et

d'y apporter leur influence, afin que
le résultat réponde à toutes les aspi-
rations.

L"s noms -des souscripteurs, avec le
'nontant de l'irs off.aide",sront pli-
b.ié.a dans l'Album di mois de mars.

L propridi.aire-adminiri-trateur de
l'A l bui s'inscrit pour 25 fraies.

Les offran des devront être adres.
mdes, par mandat du poste, oi par
lettre enregistrée', aux bureaux de

L'ALBUM DES FAMILLES,

OTT AWA

Betise humaine

Ln rédacteir de'i l'Albltnm Mausic ri
qie j'ai le plaisir de connaître intian-
.nenit Ie demandait l'aut're jour si
j'avais l'intention de faire aile secon.
1I caI>erie sur les piinten' et les
eh rintezli. " Je sac Crois peS, lui ré-
îadio.j.. Mais pourquoi me demsan-
i- z vous cela ? ' "Parce que, ie dit-
it. j-- viens de recevoir une lettre qui
aurait trouvé sa place dais cet:a
cauiserie. " Et il me fit voir la lettre
iu on va lire On ne peut tire plus
royalement idiot que la personne qui
L coinais ce chef d'Suvre : c'est tel-
leuent extraordinaire qu'on croira
lie ja l'invente ; mais je tiens l'origi-

ual a la disposition do ceux qui vou-
.irai-nt faire connne St Thonas. Voi-
ui la lettre dans toute sa candeur et
.o. ingénuité:

Montréal 22 Février 1883
Monsieur.

Je m'enipresse de vous écrire
avant la fin de ou moi pour vouas a-
vertir tle ne plis envoyer les t'aihicrs
-le l'albumîî musical, la mausique est
trop facile pour moi plus tard si la

ieun t deviens plus diffluile je ie
décideré à contiuuer. Veuillez Mon-
.iear avoir la bonté de ne plus en en-

Mde *

Si cette dame dont je veux bien
taire lu nom exécute la musique com-
aime elle écrit le frauçais, je comprendi
flialement que les iivres de Selhu-
'ann, les sonatE's d Haydn, et les
'siproinptus de Cliopin que publie
'dlbm. liusicl âoieit d1 la mi-que

trop facile pour elle. Pauvre humani

Le CI] RONIQUEUR DU "4 CANARDa"

Mlle. Mary Hennessry s'est ren-
lue l'autre joui chez Joe Beef au

five o'clock tea Un des reporters de
l'k'tincelle enchanté d'avoir fait la c-s.
naissatac de de tte distinguée visiteu-
.e, passa avec elle un charmant quart
a'lieure. Avec une grace naive cette
demoiselle souscrivit deux abonne-
mteuts à l'Etinicelle, dont l'un, a t-elle
dit, est destiné à son amie Ellen Ry
qui passa dernièrement huit jours à
Montréal chez M. dla SIlnta Croce
rue Sherbrooke. Inutile de dire qane
Madame et Monsieur Beef ont fait
les honneurs de la maison en roys.
L'Eite de la société s'y trouvait. Les
invités ne purent se soustraire au dé-
sir de M. Beef de leur montrer ses
ours-.

L'un des visiteurs, le plus richard
de tous. faillit être la victime de son
imprudence. Eu voulant faire trop
ample connaissance avec les commen-
saux plantigrades de Sir Joc. Heu-
reusement que le bouincer de l'établis-
maent se trouvait là et qu'il put à

temps, crier de se méfier du Bear.
Eu dfiet les yeux de celui-ci lançaient
assez d'étincelles pour devenir sans
l'aide d'un battefeu un des rédac-
teurs du nouvel organe de la société.

Quel age avez-vous, demandait-
on à madame X...

- Trente-deux ans.
Oh 1 oh 1 l'an dernier vous en a-

viez trente-trois.
- Eh bien I j'ai maintenant une

année de moins à vivre... je la retran-
che.



LE OANARD.

Histoire d'un ex-onsul
Au rédacteur du "1 Brooklyn Eagle"

Un ancien consul des Etats-Unis datis un
des ports de nier de l'intérieur de l'Angle-
terre, qui vit maintenant retiré à Naw.
york, raconte l'interressante hlistuoire qui Suit.
Pour des raisons qui lui sont particulières,
il ne veut pas que soi na soit publié,
ilais il autorise celui qui écrit ces lignes à

raconter ce fait, et à lui adreser le,
personnes qui désireraient avoir des preu
ves. Pour sue c informer à ses désirs, je
présente ce récit aisi exactement qu'il le

a fait lui-ièmtse et presque dain les mimes
teriles.

C. M. FAR MER,
1600 3me Avenue, New York.

Je revenais d'Aiigleterre il y a trois ans.
et je mse trouvais sur usn des vaisseaux de
la lugne Cunard. Quelques jours après qlue
nous eûmes qui té le port, j'aperçus ii
usa tin un jeune homme sur le pont. Il
marchait avec dles béquilles et ne .ailblait
se mtotuvoir qu'avec de grandes difficultés et
cie grandes soifrances. Il était bien mis
et très joli, mais ses jambes étaient presque
séchées, et sa figure palie portait le, trace-
die langues souffrances. Comme il n'ava t
ni cni)agnmss. ni domestique, il eut immé-
iliatenent toutes mes sympathies ; appuyé
au gaillard d'ai rière, il contemplait le sil-
loi blancliâtre que laissait derrière lui le
navire ; j'allai droit à lui:

-Excusez-moi, mon jeune ami, lui dis-
je, en le touchant légèrement sur l'épaule,
vous avez l'air d'ètre invalide et vous ne
me paraissez pas assez fort pour entrepren-
dre seul la traversée; si vous avez besoin
d'aide, je suis robuste et plein le santé, et
je sermi heureux de vous être utile.

-Voas etes bien bon, me répondit-il
d'une voix faible, niais pour le moment
mes béquilles me suffisent ; elles me lier-
mettent de quitter ua cabine pour venir
jouir ici des rayons du soleil et de la brise
de la mer, et c'est tout ce qu'il me faut.

-Vous avez sans doute beaucoup souf.
fert, ajoutai-je, et je vois que vous êtes ai-
fucté de cette terrible maladie qu'an nomme
lim rumatisme, et qui se propage avec une
ripiduté et une int.nsité alarmantes, tant
ea Angleterre qu'en Amérique.

-Vous avey raison, répondit-il, j'ai été
victime de cette maladie pendant plus d'une
année, et après avoir demandé inutilement
du -oulagecment aux médecins les plus ha.
biles, j'ai voulu essayer dernièrement les
sa:rces de Carlisbad et de Vichy. Mais je
n'eu ai éprouvé aucun bien, et je retourne
msaintenant chez moi dans le Missouri, pour
y mourir bientôt, je suppose. Je serai très
heureux si je puis arriver vivant près de ma
mière. Elle est veuve et je suis son seul en-

lant.
Il y avait tant d'émotion dans ces paro-

les qu'elles m'affectèrent profondément, et
éveillèrent en moi une sympatie encore
plus marquée pour ce jeune homme. Je ne
trouvais rien à lui répondre, et je restais
silencieux à ses côtés, regardant les flots
d'écume que soulevait le navire. Pendant
que ie me tenais ainsi près de lui, je pensai
tout à coup à un petit garçon de dix ans,
le fils d'un de mes voisins du eonsulat, qui
avait été guéri d'un cas de rhumatisme dé-
sespéré par l'emploi de l'lHuile St Jacob.
Je use rappelai alors que le commis du
vaisseau m'avait dit la veille qu'il s'était
guéri <l'ue violente attaque de goutte à
New York avant son dernier voyage, en se
servant du mème remède. Je quittai immé-
diatenent mon jeune ami. et je me mis à
la recherche du commis. Non-seulement je
le trouvai libre, mais j'appris qu'il avait
dans sa valise une bouteille de l'Huile St
Jacob qn'il avait apportée en mer en cas
d'une nouvelle attaque. Sur ma demande,
il me donna la bouteille, et re-nontant aus-
sitôt, je persuadai le jeune homme de se
laisser mettre au lit et de use permettre de
lim appliquer le remède. Après cela je le
couvris chaudement et je le priai de ne pas
se lever avant de m'avoir vu. Le même
soir je retournai à sa cabine : je le trouvai
endormi et respirant très librement. Je
l'éveillai et lui demandai comment il se
trouvait.

-Camuse un tout autre homme, me ré-
pondit-il cn souriant, je ne sens aucune
douleur, et je puis remuer mes jambes sans
difficulté. Je crois que je vais me lever.

-Non, lui dis-je, ne vous levez pas ce
soir, permettez-moi de vous frotter de nou-
veau avec l'huile, et demain matin vous
serez plus en état de monter sur le pont.

-Très bien, me répondit-il en riant.
Je lui fis une nouvelle application d'huile,

frottont ses jambes, ses coudes et ses bras
vigoureusement jusqn'à ce qu'il m'arrétit
en me disant qu'il se trouvait comme com-
plètement couvert de moutarde. Je le laissai
senl. L lendemain matin, quand je montai
sur le pont pour ma promenade accoutumée
je trouvai mon patient qui m'attendait le
sourire aux lèvses et sans b/gailles ;il boitait
bien encore ua peu mais sans doulenr. Je
ne pense pas avoir jamais éprouvé un pareil
bonheur. Pour abréger, je lui donnas mes
soins durant tout le reste du voyuge-à peu
près quatre jours-lui faisant chaque soir
des applications d'huile, et lui recomman-
dant de ne pas s'exposer aux brises trop
fralches et trop humides. En débarquant à

UN H O MM E DE LETTRES

LUI.-Va porter it'te lettre...... .va !... vite comme le vent I...
Lu Gai çnn.-Y a pas do danger, tonjuur-... elle est pae chargée?
LUI -Oh! non !
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New York, mon malade put monier s LE FOIE. LES ROGNONS ET LA MA i Deux bohèmes se rencontrent surdans l'omnibus de l'hôtel, et se rentdre à,
l'Astor lonse. Deux jours plus fard j'allai1  LADIE DE BRICUT. le boulevard.
le voir et je le trouvai occupé à faire ses Un r riède qui détruit le i:erme ou lla jettent mutuellement un regard
malles ; il se préparait à partir pour l'ouest. a cause do la rualadie de Bright, de sur leurs souliers, qui éclatent de tou-Il me reçut avec un sourire de reconnais-! a diabùte, et des maladies de ro- tes parts.
,ance, et me montrant nne petite boie sai-j.rnont et du foie, et qui petit les faire - Hélas I dit l'un, nous sommesgneusenent enveloppée dans uit furt papier lîsparsître complètement di système, logés i la même empigne"gris, il me dit : isart r u p dtomen trus e o"

-Mon bon ami, pouvez vous deviner ce a sou pesant d'or On trnuve e
que c'est ? remède dans les Amers de Houblon Petite scène d'intérieur-Un présent pour votre fiancée, dis je ?i t vous pouvez avoir la preuve posi- Le coulissier X... qui naguère me-Oh ! non, fit-il en riant, c'est une doutive de ce que nous avançons en fai • grand train, S'est va cuntraint,zaine de bouteilles d'Huile St Jacob quelaut leeni, ou en Vous informant au- par suite du krac, de uestreiand,je viens d'acheter chez Hudnut, le droguiste e de vus voiins qui ont été gué- ses dépens ; il a renvoyé sou coher
qui demeure en fa c. je les appote à la .rdo
maison pour faire voir ce qui a sauvé son1ris par oua Amers, et n'a gardé que Joseph comme oui-fils et ce qui le lui ramène en par faite santé.! sinier valet du chambre.J'aimerais bien à vous apporter vous mêémeL
dans cette boite afin de lui présenter celuii On demande un jeune homme pLautre jour, le diner se composant
qui en réalité a été mon sauveur, car sans -Pourquoi, vous qui dites qu'il un potage et d'un ragoûtt de mou.
vous je n'anrais jamais songé à employer ny a d'appartements sainP qu'au ein Ion, il dit à Josephce remède. Si jamais vous visitez le petiîuyêinc étatte, veuns-vous de louer aiu - Tenrz, je vous laisse la moitié
village de Sedalia dans le Missouri ; Chs. qie ce ratoat.'
Townseiad et sa mère seront heureux de!rez.d"echau'îée ? -Oh ne vous gênez pasm'sicur.
vous recevoir dans leur petite maison. i - C'est que, voyez-vous, j'ai juré -- oh f ne mousIgénez pasn'leur
Vons trouverez deux cSurs remplis de re! i je c'épousais pas Mlle V..., d our moi, "je m'ai " acheté un pou-
connaissance et noue vous montrerons unîme jeter par la fenêtre 1bouteille d'Huile St Jacob renfermée dans Et comme Joseph et t très économe,une chásse en or et en argent que nous- il sert le Iendemain pour le déjeunerconserverons tant comme n ornement de, sor te leem esn poule je
salon que comme un souvenir de notre rent Où s'arrêtera l'ingéniosité des hu. de so maître les restes du poulet de
contre sur le navire de la ligne Cunard. ":iuains T la veille.

Nous nous quittames après avoir causé! Nous avions déjà la crémation-très ngréablement pendant une heure etvoici qu'un inventeur s. g. d. g. vien Au dernier diner de Mme..., Mquelques semaines plus tard je reçus une de T. était placé entre deux dameslettre de mon jeune ami. Il m'anonçaitide trouver un autre rytème.
qu'il était en parfaite santé et m'exprimaiti Il propose de " liquéfier " les morts d'une maigreur à faire dessécher do
en ternies gracieux toute sa reconnaissancel C'est-à-dire qu'on nous mettrait en ui Sol.
et son affection pour moi. bouteille 1 - Je ressemble ià l'isthme de Pana.

Et un beau jour - 6 horreur 1 - ma dit il à son voisin d'en face.
un sommelier étourdi vous ferait b si -??.

COUACS re en guise d'apéritif, de l'extrait de -Ne suis-je par entre deux " os
belle.uière céans"
SeC est tout bonnement horrible! --l

Le capitaine Rastagnnl est venu A la Halle.
manger Fia retraite à Marseille, sa Combien ce... poissi ?
ville natale, et raonte tous les Soirs NE MOUREZ PAS DANS LA C'mulet-là t... quatre franos... trois
ses exploits pansés. MAISON einquante pour vous

- Ah barasse, de mon temps on " Rough on rats. " Chassez les rats Il est bien frai, ?
ne plaisantait pas sur la diseipîline. souris, eoquerelles, bêtes punaises - S'il est frais I.. . D'mandes pu-
Ainsi quarnd je menais mes h ommes mouches, fourmis, taupes suisses. 15 etôt à l'inspecteur... Y a pas cinq mi
au bain froid. je commandais: Pion- _nutes, on l'entendaiti ' braire ".
gez "I Je les laissais une demi-heu-
re sous l'eau, jamais ils ne se plai- Ce qu'on pourrait appeler le com- OONSOMPTC>TN GUERIE.
gnaient i ble de l'xagération : Un vieux médecit retiré, ayat reçu

Une famille dévote vient de quit- l'un missionnaire des Indes Orienlales
. t.er une maison nouvelleument cons- la formule d'un rAm ilde simple et vgé-Pour obtenr les couleurs écarlat .lruite, sous prétexte ue contre tout ta[ pour la guéirison rapide et pî:rms.-

rouge-e'rdinal, vieio-or, bleu-mari, nente dle la Consomption, la Bronchite,
brun.fonod, les Diamond Dyes sont principe religieux, le bois y travail le Catarrhe, l'Asthnre et toutes les Al'c-
prnfauos. le couleurs fasiable lai le dimanche I tions dles Poumons et de la Gorge, etparfaits. Toute couleurs l-bbiouable, qui guért ra.licalem"nL la Débilité Ner-10 cents. vouse et toutes 1- Maladies Nervn'oses;

A un touriste qui revient d'un après avoir ' prouvé ses renarq uables
effets curatifs tlaus les milliers d.s cas,

Un mot pour rire :concert du aino .trouve que c'est son devuir de le faire
On parlait devant Sarah Bernhard, -Eh bien I Mademoiselle X... a- connaître aux malades. Poussé par le

de l'parable dn Saa Bc . t- elle bien chanté 1 dès!ir do sonalger les souffrances diede l'inî térable clémence la prsi- -Pas mal. Mais à la fia do son l'lhsmanité j'enverrai gratis à c..ux quiLut Grévy. o o rand air... le dFisirent, ci tte' recette en Allema tti.Lartu eut u soupir et on n- I a manu de voix 7 lraçais ou Anglais, avec instrucilons
tendi u ;anquédeo pour la pr élarer et l'employer. Expéetfié-tenodit u s me faire -Pas précisément... Enfin, eIle par la poste si on adresse avec un tin %--S'l pouvait aussi me faire gras- montré un eertain regret de l'avoir bre nommant ce journal, W. A. Novs,.se I commencé. 149 Power's LincI Roc/ige', . T.

Témoignages Universels
EN FAVEUR DU

"KIDNEY - WORT"
E GRAND SPEOIFIQUE POUR MALA-
DIE DES REINS DgRANOEMENTE

DANS LE FOIE, CONSTIPA-
TION, PAIDLEBSE 'I EZ

LES FEMMES ET
RHIUMATISME.

T.'rUdEI aladie de rofose.
Madame iodges prétend que je ne puis rdopanter le Kidney-Wort. dit M. Sam. Hodges.WU-

amstn,î. W. Va. Il m'a guéri de la terrible
aladie de rognns dont je sousfrais. Avent d'un
ire usage. ma femme était obligée de me tourner
ami mon lit.

tiroir. aen alle da eog nons.
J'ai dé l cnietement guéri, disait dernibremnt
r N Burd.k, de la Chqcepee nus Co., Spring-

eld. Mass.. d'fine grave maladie de rognons en
renant le Kidny Wert.
Il. lai etait lompaosibledi triseUllir.

je n'ai éproiué aucune douleur de pui que j'a
té guéri par se Kidney Wri, dit M. James C.
Iurd, îde la Chir oce bio, Co.. Springfie:d. Mas.

t souffrais tellement des rognons ase d- pren-
re ce reméde qi'i'l m'tait impossible de travail-
er. M<siroel.le dca rogatns osa su fain.
Plusieurs médecins n'avaient pas réissi. écrit

N Steppy. Alleghany City. Pa . mais le Kiduey
'urt ta a guéri dle la maladie des rognu s et du
îie dont je ào.iraia depuis deux an.

MeuileiLe #les rognons et diabee.
Pendant lix ans, dit l'ingénieur V H Thomp-

on. de C. .. et Sq Paul R.R KJ'i souffet d'une
maladie de rognons et de la diabète. La Kidaey
Wort m'a complètement g,,éri.

Il fait dos reserveilles.
je puis recommander le Kidney-Wor s tout le

tonde. écrit J. K Bingamon Cresiline, 0. le
ait dus Merveilles, chez mol et cher beaucoup'autres, qui étaient affectés de maladie des ru-
sons et du foie.
coWnstâpation, Irermorladoi s BhuA u-

tiena
J'ai constaté dans ma pratique que la constipa.i, "lei hémarrhaldes' smm toutes eus formes. et

es affections rhumatismales étaient prompcemetn

séries par la Kidey Wort.Dr C. Ballou, M. D.,
=oksa, vt.

11,norrhiolder de 16 ars.
Le Kidaey Wort est un remèd- qui n'a pas dori•. J'ai souffert des hémorrhodes peu'dont seime

anées consécutives. Il m'a guéri. Neilson Fair.
bilds, St. Albans, Ve.

Graerle, amagensent eamsanal.

je me suie servi du Kidney %Vert contre la grai-elle, écriait dernièrement Jns F. Rend de eNoa
Acton, Maine, et il m'a donné un soulagement en:
tant.
Mlremile de rognons pendant 90 ans.
Pendant ao ans J'ai souffert d'une maladie de ro.

gnons, écrit C. P. Brown, de Westport, N. Y. Je
Pouvais à peine marcher et il tt'était impossible detravailler. je remercie Dieu d'avoir été radicale.
ment guéri par le Kidney Wort.
Une vraie bersednctLon pour le rhunts.

finte.
C'est. j'en remercie la divine Providence. une

ýaic béédiction. remarque avec raison livr Ellisd'Ere s, olîrado. Ce monsieur faisait allusion
au Kidney Wort. et a soj efficacité merveilleuse,
dans le.cas de rhumatisme et de maladie de r-
rognons.

humatisme ur le banc.
Un bijou sas prix. J. G. jewel, juge à Wood.

bury, V. dit: Le 'idsey %Vrt m' guéri de mon
rhumatisme. Aucun autre remède ne l'aurait fait.

.Bemorrhola,.

M. Wm H. Chadwick écrit de Nantucket.Mdass..Le Kidney w'ort agit rrom.tement et avec succès
tans contre les hémorrholdea que contre la maladie
des rognons. C'est un excellent remède.

Mualadie deu (ossîsîsu.
Aucun remède n'a pu me soulager des soufrran-

ces quej'ai endurées pendant trois ans, dit Mme
H. Lamoureux, de l'Isle La Motte, Vt., si ce n'est
le Kidney Wort. Il m'a guérie, moi et.plusieurs de
mes amis &sisi.

Pendlant 30 as.
J'ai eu pendant plus pe 3o ans ume maladie de

'ognon et plusies autres maladies, écris Esae j
ag , y.eut Fiet, ore on. Rien ne ma so.

ageice at le Kidney.Wort. Il afeculera suneguérison comaplète.
.aaladie d'une (cims, de nsad.oén.

Les remèdes domestiques et mes propres fra.
crirsions (je suis médecin pratiquant) ainsi que
ces de p'usieurs de mes confrères n'avale fai
qu'attuiturr l'inflammuration de vessle dont ma fem-me souffrait depusm deux aa. Le Kidney'Wort
cependant l'a guérie. Cequi précède est un entraitd'une lettre du Dr C. M. Summerlin de Sua Hil.vashington Co., Ga.

. Qut/Paton pinfatre.

J.ai eu pendant 35 ans une maladie de on
écrit %fin Sarahs phîllips de Frankfort, N.7Y.prè!sUtica Le Kidney ort a fait disparatre toutes
Mes iLouilra-ice et a guéri la constipaion opinltre
dont J'était affectée.

Uis danse rtenrie dota serrantes.
Pendant Plu-ieurs années j'ai été absolument la'capable de faire l'ouvrage de ma maison juqu

ces derniers temps, écrit Mme P. Morse de Hyde
Park, Mtinn. l'Ou min amis sont surpis de voir
que jai congédié mes demi servantes et queje fais

.ovrage. Le K"dney Wart a proauit ce réesul.
tlit. Il m'a guérie et Maintenant je suls farte.

N. CADOUAS
Proprietaire du

"FRENCH HOTEL "
No. 30 Rue dthawk,

Cohoes, N. Y.,
Invite as compatriotes à aller la
voir. IL tient des boise,,e et dem
oargcarea de première qualiti.

Dans vin restaurent.
-QrQ in .. votre bifteck est co-

riace en diable... c'est un morceau de
1 éldtibant du Jardin des plantes.

-C'est possible... Mais oela m'd-
tonne qu'il soit dur... Il dtait si ten-
dre pour les enfant& I



LE CANARD

AUX PRIX DU GROS.

Les importateurs de la rue St Paul ne veulent pas vendre au détail parce
qu'ils se sont engagés à ne vendre qu'aux marchands.

Quant à nous, qui n'avons pas voulu signer un tel engagement, nous détail-
lons toutes nos marchandises aux prix que les autres détailleurs les paient en gros.

Notre importation directe, les deux agences de tissus noirs que nous avons
obtenues de Bradford et de Lyon, et la stricte économie de notre maison nous
permettent de détailler à des prix plus bas que les importateurs.

Nous manufacturons nous mômes nos Tweeds Canadiens, et nous pouvons
les vendre à 25 pour cent de moins qu'ils ne sont généralement en gros.

Nos indiennes et nos cotons sont vendus à des prix inouis, par exemple
nous vendons à 6 ets des indiennes qu'on vend partout 8 cents en gros, ec nous
vendons à 7 cents celles que les autres marchands ne peuvent se procurer à moins
de 9 cents, et ainsi de suite.

Epargnez le quart de votre argent en faisant tous vos achats du
printemps chez

DUPUIS FRERES,
Coin des rues Sainte- Catherine et Saint-Jindre.

MONTREAL.

COUACS

T... est la couardise on person
Hier, il a une discussion au e
Soto adversaire le qualifie des

thètes les plus malsonnantes.
T... ne bronche pas.
Q telques instants après, des a

lui el] fout l'observation.
-Conimnent I toi qui ta disais

peu ommnode I
-Eh bien ?
-On t'insulte et tu demeu

sourd I
- Perblen?
-Pourquoi.
-pour mieux prouver que je n'

tends pas la plaisanterio,

NE CRAIONEZ PAS. - Les Am
de Houblon guérissent radicalein
tou tes les maladies des rognons
des voies urinaires, et spécialem
la maladie de Bright, la Ditbòte
la maladie de foie. Des cas sernb
bles au vôtre ont été guéris dans v
tre voisinage, et vous pouvez trouv
chez vous des preuves convainean
de ce que peuvent faire les Amers
Houblon.

Je visitais hier la collection de b
belots et de meubles de M. Z... vi
amateur, aussi original que rich

Il me montra dans sa chambre
coucher un superbe lit Henri II, av
des courtines de soie, de velours br
dd, - lit superbe.

-Ce doit.tre bien charmant, 1
dis-je, de coucher dans un lit parei

-Oh 1 me répondit-il je ne cou
eh' pas dans ce lit. Pour ne pas l'e
dommager, je couche dessous.

Abonnez.vous à l'ALEUm MDiIcA

CE MIEN MARI. Rappelez-vous ceci M
Est trois fois plus homme qu'il n'6- Sivous lees mala s Amers de Mouon US1u à Bon MachÉ llm m iisical

tait avant qu'il n'eût commenc é fai qind t ,s les autres rd o
nO.Ire usage du " Rónovateur d la santé chso ie. -:o:- R E C U E IL
afW. de Wells." (Wells' Health Rene 4.,. ie " fftre 'l.iOd°ieon e ludsl. Nu vns de

Ipi- wNro) $1 intns, vovservousnprere a womm. Nous venons de publier onze ma-
_. - , , ^ nifiques moreaux de chantde lovllnîî vont un remèdde excellent contre roule, I f

pa l crd lisavat a i i oceslel luin etý uiROSE,» ET I.NBAflO. usiue e de lilllaalUIUn avare venait de se peudre. S v eît mence d-une maondie de ro.gon RosE. SoUvîENs-Tomi týtant fatigud de ce monde, quand son îîeî, forme IiWell- se pré. t ue a RruîuIsENT DE SAMBIRE ET MEUSE. (Paransîant tous les mois
domestique entra et se hâta de cou s AuxAmers dau houblon pour obtenir votrei IGNORE SoN NOM

si per la corde lui sauvant la vie. A Si vousouffrea demaladie nervce vous tro-. E noNIIEUR ET L'AMOUR. !So re di No. de Fémer
lin du mois, l'avare lui retint deux fiotivo îfr.nes [oublon .le baumetit'ii RosE, NE PARLE PAS. MUSIQUE
1'ranos de ses gages parce qu'il avaii fru.rc on _l n, hibite les lieux E DER. O ma mnitressc (Marenrule) . . . . F. David

rcoupé la corde au lieu de la détacher. vnulsujrsàeaIýe de e cn ap lA FERM nE E BEAUVoIR i m-------t. Sr
défrndzz votre lytm, et me tt ?1%n &bri!, .lrud(rie--------Lefebtre-Wely

îls i is-, uîîêe par le sîîîv:îi% air, dpidéui s n Dlnîunlt îuîo----------îîpî-' fièv-," . viR DE BORID 1prompitu 1l'an) ·· - - - - - - chopin
Ilý. À'intiermittentes en féisaîît ungl

CATARRHE DE LA VESSTIE. des îi.r, de terne1u 03 EST TOI <(also hritdn.) LITTERATURE
en. Irritation piquante, inflampatinr. Cii EMIN DEs AMOUREUX. ect re de ln m sique

et toutes maladies des rognons et de... "" " o ioN AMI BERNIQUE .-- - S-- Pau --.*. Bî- 5mev l ~Ieu.richlirdtnt vOtre .sang.u, tîtîî .î.e-----------n
crgranes urinaires g us par le, "Bis cs t e v. procue Ces morceaux, du format ordinairi " ..""" ....-..- *.
e hupaba, " $. Chez les Droguistes. -u e n n tte l n -se vcndent que 10 ets. Nou, Labbé Cosianin ltite) - - - L. iTalevy

er " °" "penevons l'intention de continuer la pu- A. FILIATREAULT & CIE.,

e i Baron a Dupuis ; blli Itie aera viune i flication de cette musique à bon mar KDi'rEU iS PRoritlTA lRts

c r u e l e s t l 'a r t i s t e l a m o i s p a - q br e de i o -Ïjlld . N o . s . n u e si e . lTh é r è s e , o n tr é ai. B o ite 2 5
el "tIh qu vouq cous polît esl Nous publierons chaque semaine

la Cest Drziî,lre l à v otre ave feme, " " ot e nouvelle romance. A V END R E
o Perme ilet Grec... Ians latnmladie. Les vos sur* En Vente 1-earout. Un coffrefort (safe) en très bon

'i Préisétment. S'il avait aimé lit, S'adresser au bureau du Canard éltt dos conditions excessivement
.Grèc. il nnurait pas époud amhi D R V Ani L Oava"ag;usa: :si° '

A VotS A UXe s a avantageuses.
si votre sommeil est troublé in nuit pu r les II., i'll adrsser aux bureau du Canard,

"ito.. h"""ez vous de % ,tis procurer 4lle bouteille - iaporte de la chapelle Notre-Damg 8rse.i a" sirop e#Simant de Mme winislow pour la den- De Lourdes. 8 Ritio" des efa' ts. Son effcacit" e" t sa égle, et
vNtre petit maInde sera suanag immdiainM t.'EX T lesqD EN T S i TAAye confa"ce, ô mères. ce remède est infailli- lHE P

Ille. otre gutit mlaudeneree mla lnddiaeînengul. E T AT esTU « 5 *i&éM ITHIS PAPER 15 ON FILE
trse estomacet lesltelins, fait di.puIritre les Pour 25 Cts raveur sur bois eil g " nec°n
ccotiqies. adoticit les humneuirs, r*éduItsu leboisiîî dulu et IIIU ILe anod teu L malr n i

C mations, et donne une énergie nou-elle A tout le sans douleur et fait un dentier t trao Ci Ean n ma l
o- stème cri gneal. complet à moitid prix des E S 3 A R D

LSirop Calmnn de Mine Winslou pentr lu M ".UR MRIIG In arrbetrea h

dentitiondes enfats - es eisiàc 2 Omaeeczae'ntii*o , e e, î f s -est gréa le ai go t et e got a u tres d en tistes. .
iprépré d'près la prescriptnl dr"nifees ?i's *,. Allez lui faire une visite No. 8, Rue Sinte Tl'rîo KEY TONE P rI3Ar,

:a nioc-nl est ni vete chestus les plirmia- avant d'aller ailleurs. M SCCESS innrA. con., V.&.a.
-- i'ul danm le monde .ntier. Prix a5 cents la boit. 3 -M N RE AL .

n 
luile Ste. Appoline MONTREAL

HIS PAPE R Clet immédiatement le mal de denut. Ouvrage de Première classe et des

Ine 'A na uriuno Stibnre si., Sa poudre dentifrice est con- priv ecessivement ,ada. voyez l'annoncs des morceaux de

fa-e NEW YORK. nue comme étant la meilleuro qui se Phant pubis, di. ents sur.otre
.noglad tee f la abrique aujourd'hui. UNE VISITE ES' SOLLICITEE luatrième page.


